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VARIÉTÉS 
LE PLUS GRAND 
MAMMIFÈRE TERRESTRE CONNU : 
LE BALUCBITBÈRE 
Une restauration du Baluchilhi�re, ce 
Rhinocéros géant qui est le plus grand des 
Mammifères connus jusqu'à ce jour, a été 
récemment exposée au Museum américain 
d'Histoire Naturelle. Elle a été exécutée 
avec les ossements rapportés tle la Mon­
golie centrale par la troisième expédition 
asiatique faite par le dit Muséum en coopé­
ration avec la Société asiatique améri­
caine en t9H, sous la conduite Je M. Roy 
Chapman Andrews. 
Le premier de ces animaux avait été 
trouvé, en 1911, dans le Baluchistan, près 
de Chur-Lands, par C. Forster Cooper, c1ui 
lui donna le nom de Balucltitlterium Oshor­
ni en l'honneur du savant paléontologiste 
américain Henry Fairfield Osborn; quant à 
son nom générique, il signifie propre­
ment: animal sauvage du Baluchistan. Les 
restes d'un second furent découverts, en 
i9t6, par le paléontologiste russe A. Boris­
siack, qui donna à ce fossile le nom 
d'/ndricolherium asiaticum ; cette seconde 
découverte se situe au nord du Turkestan, 
près de Turgai. Malheureusement il n'avait 
été récolté, dans les deux cas, qne des 
fragments de squelette peu importants : 
le crâne en particulier, manquait presque 
totalement et seules, quelques dents indi 
quaient une affinité avec les Rhinocéros. 
Il fallut l'expédition de i9�2, en Mongolie 
p11ur que l'on pùt recueillir assez de 
morceaux du crâne pour le reconstituer et 
donner à ce Mammifère sa place véritable. 
Le Rhinocéros vivant le plus ancienne­
ment connu est le Rhinocéros unicorne 
de l'Inde; déjà la médecine du Moyen-Age 
utilisait :-a corne. Ce ne fut crue lors'lue 
l'Afrique commenc;a à être pé11étrée par 
les explorateurs que l'on découvrit le 
Rhi11océros noir bicorne. c1ni l'ut décrit en 
t 158 � quant an Rhinocéros blanc. il ne fut 
connu qu'en 1811. 
Cependant on avait déjà. exhumi• des 
Rhinocéros fossiles. Blumenbach, en t i99. 
décrivait le Rhinocéros à toison, compa­
gnon de l'h'lepltas primigenius, le Mam­
mouth. C'était une espèce à narines cloi­
sonnées et épaisse toison laineuse, porteur 
de deux cornes, une nasale grande el une 
plus petite sur le front, qui vivait, à 
l'époque quaternaire ; on en a retrouvé 
des cadavres entiers clans les glaces de la 
Sibérie el aussi, comme nous le disio11s 
récemment, en Pologne, cJaus des terrains 
salés et bitumineux. C'est aussi cette 
espèce dont les artistes aurignaciens et. 
magdaléniens nous ont laissé des figura­
tions intéressantes. 
Puis on mit à jour les ossemeuts d'au­
tres flhinocéric.lés : on en trouva en 
Asie, en Afric1ue, eu Sibérie, en Europe 
occidentale: dans le Nouveau Monde. 
Tous ces Rhinocéros avaient une ou deux 
cornes sauf les .4.ceralherium : l'un deux, 
qui était alors le plus gigantesque Mammi­
fère connu l'Elasmotlterium sihiricum. avait 
une seule co�·ne, située au milieu du front. 
Le premier des Acérathères fut trouvé 
près d'Eppelsheim, en Allemagne, dans le 
Pliocène inférieur ; il était donc plus 
récent que le Baluchithère avec lequel il 
ne peut ètre question de parenté, car les 
deux genres appartiennent à des lignes 
différentes d'évolution. 
Les Acérathères, dont on trouva des 
restes dans l'Europe et l'Asie Méridionale, 
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et, au Nouveau Monde, dans le Colorado 
el le sud du Oakota, étaient presque de 
la taille des Rhinocéros indiens actuels. 
Leur tète ne portait pas de cornes, mais 
-on trouve sur le crâne de plusieurs - en 
particulier chez l'Aceratherium incisi­
mun - un rudiment, ou plutôt une trace, 
de cet appendice. 
Quant à l'Elasmotherium, qui vivait dans 
les toundras el les steppes de l'Europe et 
de l'Asie au moment du Pleistocène, il 
surpassait en tail!e le plus grand Rhino­
céros actuel, le Rhinocéros blanc de 
l 'Afrique occidentale : mais i1 était encore 
bien inférieur au Baluchithère. 
Ce dernier a plus de 4 mètres de hauteur 
aux épaules el 8 mètres de long. Sa forme 
générale est plus svelte que celle des 
Rhinocéros actuels ; les palles en parti­
culier sont plus longues et plus élancées; 
son cou allongé rappelle eelui du cheval 
et sa tète est, proportionnellement plus 
petite. Enfin son nez était très allongé, 
disposition qui, avec la forme des dents, 
permet de conclure quo le Baluchithère 
ne se nourrissait pas en broutant à terre 
mais vivait de feuilles et de branches 
d'arbres et d'arbustes. 
L'expédition américaine eu ltougoJie, 
d'avril à aoùt t922, recueillit un grand 
nombre de fragments osseux appartenant 
à ce .}fammifère. Lorsqu'ils furent par­
venus à New-York, en décembre de la 
mf�me année, il fallut trois mois de travail 
pour restaurer le crâne; c'est dire dans 
quel état fragmentaire il était et, en même 
temps quelle patience et quelle habileté il 
fallut aux préparateurs du Muséum amé­
ricain pour mener it bien cette tâche 
difficile. 
G. PoRTEVIN 
LA MER DES SARGASSES 
ET LA PONTE DES ANGUILLES 
Parmi les nombreux naturalistes 11ui se 
sont préoccupés de la reproduction de 
l'Anguille, on sait que c'est Jobs. Schmidt 
qui a réussi, le premier, à suivre cet acte 
d"un bout à l 'autre. Il a reconnu que 
l 'AngDille d'Europe va pondre au sud­
ouest des Bermudes, dans la mer des Sar­
ga:"ses; de sun côté,« l'Anguille d'Amé-
ric1ue. dit-il, semble avoir son terrain 
de reproduclio11 dans une zone à l'ouest 
et au sud de celle où se reproduit 
l'européenne, mais en empiétant sur 
celle-ci ». 
Donc, des deux rivages de !'Océan 
Atlantiq ue, les Anguilles, an moment de 
la reproduction, convergent vers la même 
région. D'où provient doue celle attrac­
tion? Dans le cours d'Entomologie qu'il a 
fait celte an11f>P au l'luseum, M. le profes­
seur Jeanne! eu a donné une raison, qui 
est  très probablement la vraie. et que 
nous allons exposer. 
La région de l'Océan dénommée mer 
des Sargasses est un haut fond recouvert 
par une épaisse fnri•t d 'Algues (les Sar­
gasses), dans lesquelles vit une faune tout 
à fait spf>ciale et très caractérisée; c'est là, 
en particulier. que ,.il le seul Insecte vrai· 
menl marin, un llémiptère du genre 
Halohate ;. Ceèi permet de concevoir une 
hypothèse rationnelle sur l'origine de 
celte régiou. 
Il est vraisemblahle de croire - et rien 
ne s'oppose à cette conception - que 
l'endroit où se trouve la mer des Sar­
gasses fut autrefois un rivage près duquel 
poussaient en abondance les Algues en 
question. Un affaissement continental 
étant survenu, le s ol s'est enfoncé dans la 
mer. entrainant avec lui les Algues, qui 
ont continué à prospérer jusqu'à former 
1 'inextricable forèt actuelle. En même 
temps, la l'aune q u'elles abritaient s'y est 
maintenue, s'adaptant aux conditions 
nouvelles f{Ui lui étaient imposées, mais 
ne sortant pas, et pour cause, des limites 
où elle avait coutume de vivre. 
Or, à cette épor1 ue, les An guilles, qui 
venaient alors de continents peu éloigués, 
avaient l'habitude de se rendre en cet 
endroit, où elles se trouvaient dans des 
conditions favorables, pour y effectuer 
leur reproduction. Les continents s'éloi­
gnèrent, les rivages s'enfoncèrent sous 
les eaux, mais des Anguilles� güidées par 
un instinct atavique, revinrent toujours 
aux mèmes lieux de reproduction, où elles 
trouvaient d'ailleurs, comme nous venons 
de le dire, les mf�mes conditions propices. 
Si bien qu'aujourd'hui encore, des deux 
côlt'-s de l'Atlantique. elles continuent 
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d'effectuer le m<'•me rnyage. celles d'Eu­
rope franchissant pn>s de 6.0UO kilo­
mètres pour se rendre à ce lieu de pré­
dilection « poussée par une force impé­
rieuse vers ces rérrions qu. sont pour elle 
le rendez-vous d 'amour » (Léun Binet, 
Nouvelles scènes de la vit> animale, p. 150;. 
A l'inverse du Saumon, par exemple, 
qui délaisse la mer pour aller se repro­
duire en eau douce, l' Arn.;uille, au moment 
des noces, quitte l'eau douce pour aller 
frayer dans la mer. Elle connait l'endroit 
favorable, la mystérieuse forêt. d' Ai gu.es, 
où, depuis <les millénaires� 1:\ race s'est 
perpétuée; rien ne l'empêche de s'y ren­
dre. Elle a revètu la parure nuptiale, dos et 
nageoires foncés, presque noirs, Hanes à 
reflets cuivrés, ventre argenté : elle part 
pour son étonnante randonnée au travers 
de l'Oci>an. Trois ans plus tard, après 
avoir abandonné la forme /,;plocépltale, les 
petite� Civelles, allongées et translucides, 
reprendront en bataillons serrés, suivant 
sans hésiter, mais à l'inverse, le chemin 
parcouru par leur:-; parents, et viendront 
achernr de se développo1· dans l'eau doui�e 
dn nos fleuves . 
G. PoRTEVIN 
